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mon honoraWe ami de Toronto-Nord (M. Poster), dans son dis-
cours à la Chambre, a dit que le parti conservateur avait, en 1801,
dit adieu a la réciprocité. Je dois avouer que, venant de lui, cette
déclaration ma fort étonné, l'histoire m'ayant appris que le gou-
vernement conservateur dont mon honorable ami (M. Poster) a été
membre, et membre important, était, au moment où il est tombé du
pouvoir en 1896, tout autant en faveur de la réciprocité qu'il l'avait
jamais été. à aucune époque de son existence. Je dois dire que la
mémoire de mon honorable ami (M. Poster) n'est pas toujours uni-
formément excellente—elle est bonne parfois, mais d'autres fois pas
autant—et j espère que mon honorable ami ne s'offensera pas si je
lui dis que sa mémoire sut ce point le trahit de façon singulière
Vais-je à cet égard repasser avec lui l'histoire de sa carrière? Mais
avant cela, il vaudra mieux que je cite à la Chambre les propres ex-
pressions dont il s'est servi il y a peu de jours :

En 1«»1, le parti libêral-conserrateur fit sa dernière tentative pour
obtenir la réciprocité. A partir de ce moment, le parti conservateur
déclara qu il ne rechercherait plus la réciprocité avec les Etats-Unis
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^™^"5"e Vi^ son devoir était de baser la prospérité du pays sur son

indépendance commerciale et de tourner ses regrards du côté du marché
«nglais toujours ouvert, toujours stable, pour y écouler nos produits.

Le parti libéral n'était pas encore complètement revenu de l'ancienae
«rreur et il continua â caresser l'idée de la réciprocité avec les Etats-Unis
jusqu en 1«97. Les ministres se rendirent à Washin^on ; ils firent toutes
«ortes de démarches et échouèrent. A leur retour, dans cette Chambre et
«illeurs, ils déclarèrent que le parti libéral en avait assez et que jamaU
il ne reprerdrait de négociations avec les Etats-Unis au sujet de la
réciprocité.

Et niaititeiiant, monsieur le président, voyons ce que nous dit
l'histoire de l'honorable député (M. Poster) sur cette question. Il

«ait, comme tout le monde, et sans doute il se rappelle très bien qu'en
1891 le Parlement fut dissous par le Gouvernement d'alors, Gou-
vernement dont mon honorable ami était membre, et que cette dis-
solution fut décidée dans le but de soumettre au peuple Canadien
la doctrine de la réciprocité—non pas une réciprocité absolue com-
me le voulait le parti libéral, mais une réciprocité restreinte, un re-
nouvellement du traité de 1854. Les conservateurs gagnerait l'é-

lection avec cette politique, et sitôt la /ictoire obtenue, mon honora-
ble ami (M. Poster) et son gouvernement filèrent en droite ligne à
Washington pour s'aboucher avec M. James G. Blain, qui était alors
secrétaire d'Etat des Etats-Unis. Mais cette excursion de mon ho-
norable ami ne fut pas heureuse. Jules César avait dit: Je suis ve-
nu, j'ai vu, j'ai vaincu ; mais mon honorable ami (M. Poster) aurait
pu dire après son voyage à Washington: Je suis venu, j'ai été vu et


